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Si les conservateurs 
attaquent, il faut 
bien qu’ils pensent 
que la jeunesse li­
bérale est prête à 
répondre.

COURAGEUX, HONNETE ET VRAI

LE MAL PREMIER DE LA PROTECTION EST -r#t
Rédigé en collaboration

Est-il sage de fabriquer des objets qu’on peut avoir à meilleur 
compte ailleurs ? — Vouloir produire dans ces conditions se­
rait hausser le coût de la vie et détourner les capitaux de 
leur vraie destination — La seule voie raisonnable

(TROISIEME ARTICLE)

Voici ilcux pays voisins. L'un d'eux 
fabrique un tissu de coton ,i *1.0(1 l'uni-; 
le de mesure : l'autre ne peut taire le 
même article à moins de -S2.00. Celui-ci. 
eu achetant du premier, pourra donc 
pratiquer une économie de cinquante! 
pour cent. Ihuis ces circonstances, l in 
dust rie la plus dispendieuse des deux 
peut-être résister? Evidemment non. I.e 
marché domestique aura tôt lait de la re­
jeter pour choisir exclusivement celle du 
pays étmugir. Ce sera juste et raison­
nable. Le consommateur est toujours 
justifiable de chercher le meilleur mar­
ché. Pour lui. payer le double par sim 
pie patriotisme serait un acte insensé. 
Donc, la fabrique a *-.()<) est destinée a 
ht faillite. Qu’elle succombe, la masse: 
du peuple n'y perdra rien : elle était 
iuot iii*.
le fui'it de eeuocekci imdites

Cependant, la cupidité de certains ca­
pitalistes est ingénieuse. Un a décou 
volt, au cours des âges, un moyen effica­
ce de maintenir des industries champi­
gnons, des entreprises non viables par 
nature et même préjudiciables it l'inté­
rêt public. Ce moyen, c'est la IIAl’TF 
l’IÎOTFCTIUX. Des individus s'étant 
mis mi tête d'élever ties usines totale­
ment dépourvues des ressources néces­
saires a leur maintien, sont parvenus il 
imposer à une oligarchie politique leurs 
prétentions à un tarif protecteur qui pût 
éliminer les concurrents a bon marché et 
leur permettre de vivre en haussant le 
p>-ix des choses chez le peuple. Conti 
nuons l'exemple du début : l'industrie 
dont le tissu coûte *ll.(ll) veut tenir en 
débit de l'a titre, oui fabrique a *1.00. Ses 
directeurs s'assembleront avec quelques- 
uns de leurs semblables et provoque­
ront une agitation simulée en plusieursj 
milieux a la fois. Des orateurs de luis 
ting, des journaux, des pamphlétaires 
feront miroiter aux yenx du public des 
mots sonores : 1NDESTUIE NATION'.\ 
FF. TUA VA 11> NATIONAL, l’UOTEC 
TION |)| CAPITAL, que sais-je enco 
re... Toute une agglomération politi­
que se forme, autour de ce noyau d’affa­
més. (lu se réclame de quelques princi­
pes tapageurs. on se fabrique une espèce 
de crédo politique, on crie plus fort que 
les autres, puis, un jour vient ou la mas 
se populaire est ébraillée. Le sophisme! 
va triompher, ("est alors que les vrais 
patriotes mil besoin de toute leur intelli­
gence. de tout leur courage pour défai­
re ce travail malhonnête et ramener les 
esprits dans le chemin de la vérité et du! 
bon sens. Autrement, le mal l'emporte.1 
On imposera un droit douanier de xl.fiO; 
sur le tissu étianger, ce qui en portera 
le prix a *-.âü. et le tour sera joué. L'ar­
ticle n'entrera plus au pays, la fabrique 
la plus déraisonnable fonctionnera con­
tre la nature elle-même, et le peuple 
payera cent cinquante pour cent de plus 
sur l'objet qu'il achetait autrefois si 
bon marché.

Tout le système protectionniste est lia 
sé la dessus. Dans notre pays surtout, 
sou application rigide serait néfaste. Dé­
jà la lie canadienne est loin d'ê 
tn* économique. En raison de la rigueur 
de notre climat, il nous faut trois fois 
plus d'habits qu'ailleurs ; la neige gêne 
liés transports »*t la circulation dans les 
lues de nos villes ; nos chaussées se dé­
truisent plu- vile qu'à l'étranger par 
l'effet du gel : notre nourriture doit être 
plus abondante et plus substantielle ; 
Nos maisons plus solides et plus épais­
ses ; notre travail des temps froids plus 
but et plus coûteux. Il est vrai que ces 
conditions sent génératrices d’énergies : 
mais qu'on n'aille pas les rendre plus du­
res en les rendant intenables par l'effet 
d'un mur douanier qui élèverait le coût 
de la vie à des hauteurs inaccessibles.

Disons le (buic franchement : les in­
dustries qui ne peuvent soutenir la con­
currence sans la protection sont injus­

tes, malhoimètes et insensées. Nous u’en 
avons pas besoin. Si c'est pour elles seu­
les qu'il faut élever les impêits de centai­
nes de millions, mieux vaut qu'elles pé 
rissent un jour. Ne les abattons pas du 
jour au lendemain. Permettons à leurs 
possesseurs de su réorganiser sur d’au­
tres bases, de se NATIONALISE!», ou 
bien, donnons leur du sursis pour que 
leurs ouvriers soient employés par d'au 
lies ; mais n allons pas opprimer tout 
un peuple de taxes exorbitantes pour le 
bien d'une intime minorité.

L'OPINION DES ECONOMISTES 
• 'elle idee est partagée par les écono­

mistes les plus distingués. Adam Smith, 
l une des lumières de son siècle, écrivait 
dans LES 11 Et 'I I Elit 'il ES SEL’ LA NA 
TFUE ET LES ('AI SES DE LA lii 
CIIESSE DES NATIONS : “La maxime 
de tout chef de famille prudent est de ne 
jamais essayer de faire chez soi la cho 
se qui lui coûtera moins cher à acheter 
qu’il faire. Le cordonnier ne tâche pus 
de faire des habits, mais il a recours au 
tailleur : le fermier ne s’essaye pas à 
faire ni les uns ni les autres, mais il s'a­
dresse a ces deux artisans et les fait Ira 
vailler. El il n'eu est pas un parmi eux; 
qui ne voit qu'il y va de son intérêt d'em­
ployer son industrie entière dans le gen­
re de travail dans lequel il a quelque 
avantage sur ses voisins et d'acheter 
Iotites les autres choses (loin il peut 
avoir besoin avec une partie de ce pro­
duit. Ce 1111i es| prudence dans la cnn-! 
(lutte de ( Inique famille ne peu guère 
être folie dans celle d'un grand empire. 
.MEME LA Ci »N('I lîllENCE DE VIII 
SIX I11CIIE PE ET TOEUNEK AK 
PIIOEIT DE LA MASSE DE PEEPLE 
POI I1 LE TUA VA IL (JE ELLE LIT. 
OI'VUE DANS Tol'S LES Al'TUES 
DENUES D'I XDI STUI ES."

En peu plus près de nuits, Jean liap 
tisie Say écrivait à son tour, daps son 
cours d'économie politique : “Quand un 
commone s'établit entre nous et une na 
lion étrangère, nous renonçons à la con­
sommai ion des produits que nous lui en 
voyons pour jouir de la consommai ion 
de ceux que nous obtenons en retour. 
L’effet est précisément le même que si 
nous avions produit les marchandises 
étrangères sur nos chainos et dans nos 
ateliers. Au fond, nous ne consommons 
jamais que ce que nous produisons : 
mais il y a d'assez grands avantages à 
opérer cette consommation après le cir­
cuit du commerce extérieur... -le suppo- 
si que des commerçant s achètent pour 
l’Allemagne cent aunes de tafetas dont 
les frais de product ion et. par cotisé 
((lient, le prix soit de UK) francs ; je 
supposerai que ce tafetas soit vendu a 
Francfort 4T>() francs, qu'avec celle som­
me on achète cent pièces de padotts ou 
rtihans communs qui se fabriquent a 
Eberfeld et qui. rendus à Paris, se ven­
dent .MX) francs : non 
nos padotts in vendant nos tafetas. Main 
tenant, je supposerai que nous voulions 
(comme la tentative a été faite) ravir,
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LE CLA„ CONSERVATEUR RIGOLE
D’AISE PAS SI VITE MESSIEURS

Le libéralisme n’est pas anéanti dans les provinces maritimes 
Les problèmes que l’Hon. M. K.:ng soumettra au peuple n ont 
rien à faire avec ceux que considèrent les gouvernements lo­
caux

DANS LE NOUVEAU-BRUNSWICK '•*CÜ

l I. PRO I l:C I IONNIS l 1£ :—A\oi, je cultive des bananes en serres chaudes, des bananes 
' Made in Canada I dles me coûtent les v eu » de la tête, mais grâce à la protection, 
i’empèche l'entrée des fruits tropicaux et les Caiiawii.s sont forcés d’uchter les miens. 
Pave Itaptisle !

Bilk-1 de .la semaine ^ MUSIQUE
A DROITE ET A GAUCHE AMERICAINE

L'uni re tour, pur lin lem/is ili pluie, /V 

, nu sui-i mt/anisé mu séance Me juz:. J'ili

Hue la ciel nous protège de la protection 
tory !

* * #

lions le cas mT les "meiglieiiistis" revion- lui/ répéter fuir wml ip'iimO/ihoui llli 
il i icn I. un jour, ou pouvoir, ' i gil 1 ockwell a/ipureil ilnnl j'urtlis lui/ l’e tuplète u l'i 
li-'oil passer une loi pour empêcher les 
o-.e:ii- d ilium utile-' étrangers il’entrer nul 
pays. Protégeons-nous, quoi !

• .* »

M .1 Adliémor (iaginm refuserait aux 
troupes île comédie française le droit (le s'ex­
hiber. à I'Auditorium : il faut d'abord proté­
ger nos artistes qui lie pourront jamais arri­
ver avec la eoneiirrence que leur fout Ho­
mier, Magnler, cl autres.

sait à ses mandants de harnacher les 
tints lie la Kivière Saint -lean et de eons- 
tluire des usines électriques au (cmlui 
Saull. Celle en (reprise devait être gérée 
par une Commission nommée par le gou­
vernement. De sim ci de, I hou. M. Hax- 
1er prétendait qu il valait mieux aban­
donner il l'initiative privée le soin de 
moitié en valeur la houille blanche du 
Nouveau Hrunswick. Il voulait aussi quo 
le projet du (iraml Saull dont la réali­
sai ion neccssituM la dépensé de plu­
sieurs millions, fui étudie de nouveau et 
plus soigneusemt lit.

Voila la grande question sur laquelle 
les électeurs du Nouveau Hrunswick ont 
eu à se prononcer. Ils oui préféré se 
ranger a la manière du voir de l'Imu. M. 
llaxter

Eaut-il en conclure de là que. le libéra­
lisme en autant que la politique l'éde- 
taie est concernée - est anéanti dans le 
Nouveau Hrunswick et que les candidats 
de l'hoii. M. King seront balayés dans les 
prov inces maritimes lors du prochain ai- 
pi I au peuple. Nous ne croyons pus. Les

M. lîelley balayerait d’illi coup sec tous le- 
"porters" nègres ô lmi-d (les convois pour 
• lonner une chance aux nôtres de se produire.

J,es tirées cnminereiilits de 
•rème glacée auraient maille 
M. Monty.

bonbons et (1e
à partir avec

Toi ne* Itivord empêcherait les touristes 
plus élégants que lui de passer la frontière.

* #
M. .T Adliémor (ioguon a consenti il se so­

il-lier dans le comté de l'islet.
* * *

So candidat lire o été proposée par un nom­
mé t'lir.vsamoiine (est-ce celui d'une mala­
die que ci nom i et c'est un eliat mort (Cha­
marre) qui l'a secondée.

I orne a
li'iui autre

sistait à la 
nationaliste

•(invention aux 
: La vergue.

cotes

( 'oiiime d'habit ude 
dé sou auditoire par 
étage.

le jeune Itivnrd a déri- 
quêlques farces de lias

( lu fait ce qu’on peut.
* * *

Armand (s'il faut en croire le rapport im­
partial de l'KVKNLM KNTI a prétendu que 
••.•',.000,1)1)0 de Canadiens étaient obligés de 
quitter leur pays chaque année.’’

& # *
Pourquoi pas six millions ou neuf millions 

aurons produit i lia population entière du Canada) V

Kn venant ici. déclara M, Lavergne au dé­
tint de sou discours, je me suis rappelé (il 
"n:.le" de sa poche un large mouchoir) eu 

comme on dit. celte branche d’industrie -, ,Voge que je faisais, il y a “0 ans. alors que 
à l'Allemagne et produire nous-mêmes i< venais eomiiattre la candidature du Dr

Paquet. Plus lord (Ti-toine, distrait, fre-

nm/uc où lu tlmise n'étuil pus eneort tir- 
1rilillli' nui collection lie dixt/Ut x tltnei'i- 
ruins. Tous 1rs moreetlIt i' t/tti. Un temps 
furent imiiu lu i rrs ; tous 1rs uiis connus 
îles mimhinx tir fo.rtrot, Ions eeu-r 
i/u'onl Ireiloitné, chante, hurle, 1rs ti 
nuis île holies, 1rs fournisseurs, 1rs rliij 
fou nicrx, 1rs poseurs île /irrlurls, 1rs 
t lui rrow u i s île riiluiit/rs, 1rs commis tir 
lulls rl 1rs t/rint/licur de toutes eulitjo- 
l ies, si soûl succédés sur l'ttp/nlI'dI.

IJ m lit séance !
■ l'tli tnlrntlu tirs... eht'fs-d’ocurres 

Iris t/ut h fumeur "Il s n /o/m/ ici/// lu 
Ti///e rur/i" rl le célèbre "tirer Then 
i/ui tirent leur uppurition ptiitlunl lu 
t/ut rir rl t/iti aertmi put/mreut nos ret/i- 
nu nls tir l’uuIre rôti îles nu i s. •/< nu 
suis rappelé 1rs Iruii/ies ilrtiinhultilil ml 
/ms inHiltiire tluns 1rs nus de nul ri fille 
il imirrhiinl tirer eiilrain en ré/iélunl 
/tour sr thinner tin eoilrmjr 1rs refrains 
aussi connus déjà t/ur relui tir lu Mur- 
si illnisr. . . "mill in iront rouir hurl: t ill 
it's On e There".

Ill /mis, mon t/rumo/thom ill'll rt pelt 
"Lu Vrrihl", "Lit Mtltleltill" ■ . . Ltl Millie 
hm t/ui "rient nous srrrir ù boire". Oh ! 
et Ile hi. tirer le rtirtirlrrr en I ru i un n I th 
su musit/ur, ru u fuit r/ninotlir tirs ri su 
i/i s Irish s, i n u séché îles lurines /ireles ù 
i onlrr hruhinlrs sur ih s jours burhucü.

Ill re Ini "( 'Il i nu I tnr ii" . "Mou lui m me". 
"('lit i/tiurscll u /lifer of Lille", “Yrs, Wi 
luire uo lui mi nus". "O Mr Utillui/hri !' 
"Lu (lii/olrlh '. "THiiir". "Ktlhirim ", ( / 
toi Irru. Jt rous fuis i/riirr des litres.

Ijmh/ui s u iis ih s thrillers mriilioniirs 
ii'oiiI /ms encore rom/lit IeineiiI vécu.

Les Hires tie eerhlills

La meute conservatrice et protection­
niste a pousse des v m itérai ions de joie
0 la nouvelle que l lioii. M. ,1. It. M. Ilnx 
ter, chef du groupe tory, au Nouveau 
Hrunswick, avait remporté la victoire 
sur l'hon. M. l’.d. Yeniot. Ce furent de 
loin hunit s accolades et des poignées de 
main à s'eu faire craquer les phalanges.

Les partisans de M. Meighen vopqi! 
dans la défaite du gnuvcriicmcul libéral 
le début d'un reviremenl de leleclorn! 
de ce Dnmili'tm enull'c la politique l'edi 
raie et le retour de la population aux 
piineipes conservateurs prônés par le
1 lès honorable Arthur el ses aides de 
camp. Déjà, sur Ions les perchoirs, ils 
prophétisent l'écrasement de l'hon. M.
King aux prochaines élections générales.

I Inurement. Messieurs.
Les problèmes soumis au peuple* du 

Nouveau Hrunsw ick au cours de la der­
nière campagne électorale ne son) pus 
*lq loin les mêmes que l'électorat de cet 
M* province sera appelé à considérer lois 
que riieurt des élections fédérale- aura 
sonné.

A la dissolu)ion du l'arlemenl, l'hon.
M. Yeiiiel a proposé à li population problèmes que le chef libéral à Ottawa 
d.ui! le parti libéral avait la confiance,: soumettra au peuple lorsque le temps 
depuis 11117, un important problème, ce des elections sera venu sont tout a lait 
lui de l'exploitation des ressources hv i différents de ceux que les orateurs vieil- 
druidiques. • unit de traiter, dans le pays d’Kvangéli-

Le chef Acadien voqjail que le- cours m* cl la population île cette partie du 
d’eau de sa province fusscni développés Dominion est trop intelligente pour ne 
par l'Etat et pour le peuple. Il propo- pas savoir faire une* sage distinction.

oüo—

QUESTIONS ET REPONSES

des padcuis ; on en prohibera l'entrée et 
les cent pièces fabriquées en France re­
viendront ii bill) francs, ce qui fait cent 
francs de plus que le prix auquel le coin 
merci* nous le procure en ce moment." 
LES 1T JI N ( T l’ES I XATTAQI A H LES 

Voilà une doctrine d laquelle l'Assn- 
eialion des manufacturiers, avec sou ri­
dicule argument de LA l’UATlQl'E DES 
ALLAI UES ne saurait répondre. Ce 
groupe n’agit que sous l'impulsion de 
I intérêt personnel cl voudrai) profiler 
de l’effet d'une crise universelle pour 
aveugler l'opinion.

I! est du devoir du peuple de s(* tenir 
sur ses gardes et de ne pas sacrifier ses 
véritables intérêts à des illusions et ,j 
des convoitises malfaisantes.

-lean Charles IlAKVEY.
A suivre

(Ti-toinc,
lionne : |iltis tard... un jiouvoii- étranger... 
.•letrlKP. . . I je suis venu purler en faveur lie 
la eaminiature du Dr roquet. Ou dira : 
•("est un homme qui tourne.”

* * •

Armand va au-devant des coups.
# * #

l u homme qui tourne comme lui c'est une 
giidin tie.

1res tirit/inu u.r, on en eon riiii/lru. lin les 
tiioissu ii t et en les nu liant ù lu suite les 
Uns îles milles on réussirait ù faire îles 
/thruses. ■ . interminublcx. ITtiilleurs. Mes 
concours Me ce t/eure nul tléjt) été ort/mii 
ses i/ili oui lionne îles réxHltiltx lisse: CO- 
eusses.

■h ne suis jms un ntl m irutrur îles juz:. 
Ht lors même t/ite je le sentis, relu ne 
irrourentil rien en fureur Me et: t/eiirt Me 
In/ini/e /tour l'c.rcellcnle raison t/ut je ne
onmiis absolument rien en mnsit/ur. 

Les bleus ont renvoyé ad patres le grand j Mtut inetim/ieleitee Me ce t-êMé ne Ut 'eu- 
pique-nique organisé pour dimanche 5,r0‘ ( /u'ehertt nus th 
chain au laie Saint-Joseph.

I.

sandvvli 
—ieille-

nombre très limite «le»'! Conservateurs 
és A |»mnlre part A eettf

a eii.Lra^»' le président rit*
Lory A reiioneor A son projet.

t "esi un v ieil adage politique qu un 
j gouvcriiemeul subit les conséquences du 
'malaise economique de ses adiuinistrés, 
el ceci quelles que soient la couleur et 
l’allégeance politique de ce gouverne 

| ment.
il y avail malaise en Nouvelle Ecosse : 

des éleelions ont eu lieu, l electeur s’esl 
vengé de son mal en votanl Ctt.XTUE.

Il v avail malaise au Nouveau lirons 
wick : les poils (dil serv i d'exutoire il ht 
vindicte populaire : ou a voté ('t)NTUIv 

Halifax et Krederiction avaient une 
.idmiiiistraliou libérale: puisqu'on a v<>
le COXTUE, il s-....... si suivi un Iriom
plu* lory, pirsipfil n'y a pas de moven 
lerme. Si les deux gouvernements avaient 
éié conservateur, on eût volé ('t)NTUE 
avec u n égal ensemble et il y eût eu une 
victoire rouge.

Il y a un malaise évident, inédeniable 
duns les Provinces Maritimes. Plus qu'un 
malaise c'est de la misère. < J11 i le niera 
est un imposteur ou bien un soi. Le peu­
ple s'esi laissé prendre à l'argument ans 
'i simpliste qu'éternel, hélas ! "Si vous 
souffrez, c'est la faille de ceux qui von 
gouvernent ! < >n a exploité ce sophisme.
C'était naturel. Le résultat ne l'est pa 
moins.

Il y a du malaise, il y a de la misèn 
morcettu.r soûl Pourquoi ?

Néo-Ecossa i s el Neo lïrunsvvickois pa- 
tis-eut parce qu’ils ne peuvent écouler 
leurs produits, pas plus leurs patates (pil­
leurs pommes ou (pie leurs poissons. 

Pourquoi ii'oiiI ils pas de marché? 
Parce «pie le tarif américain est un 

vrai mur de Chine qui a supprimé virtu 
clletnent toule exportation des Province;- 
Mai it unes.

Comment se fait-il qu’il y ait ce tarit 
d'exorbitante protection ?

Comment se fait-il que le poisson de 
l’est canadien, (pie ses patates, ses fruits, 
ses autres produits ne puissent pas pénè-

el ceux qui la présentent comme vin 
épouvantail savent très bien qu elle ne 
peut influer sensiblement sur les condi­
tions economiques générales de la pro­
vince. »>n parle du (iraml Sault pour 
éviter de parler tarif.

( "est le tarif qui étouffe.
Si ce tarif est l'oeuvre des Américains, 

ses effets sur nos gens ont pour cause 
première le rejet de la réciprocité.

Les Yankees pourraient avoir adopté 
le même tarif que celui qu'ils ont actuel­
lement en vigueur : si nous avions eu un 
traité de réciprocité avec la clause de la 
fiauchisc réciproque, h* Canada ferait 
e.xei ption à l'application du tarif Eonl- 
nev amendé ou non amendé : les Provin­
ces .Maritimes ne seraient pas embouteil­
lées, elles auraient, une part égale à lu 
prospérité du Canada, ("est la politique 
lory qui a pla.é la pierre a l'entrée de 
îcnr tombeau.

tléehiriT, ici, /luhlii/iii-
ment, nu rist/ut tl'attirer sur moi les mu Cirer librement dans la Nouvelle-Angle

un va essayer (le 
«•luimpêlre par une ‘ 
de ) ’liarh-voix.

Suite il la page 4

remplacer le pow-wow 
ueuliiile” dans le comté

lédictions ties disciples Me Mozurl, Listz, 
fête aux j Chopin, Hrcthoren el . I lii, t/ut ht miisi 

la J t/ut mnéi ieuine ne me rt jmi/ne /ms.
\ on, i Ile ne me réput/ne /ms tin hull 

il /'e pro u re même, ù ecrtuins jours, niai- 
j sir ti l'entendre. KUe n'élere mis l'étnie 
[ el nr fail / as vibrer les fibres les plus in 

Suite fl la page 4

(erre qui en est le marché naturel ?
Parce que le parii conservateur « aiia 

d ii n a rejeté le libre-échange avec l'On 
rie Sam quand celui-ci le lui offrait.

Si nous avions la réciprocité il n'y au- 
iaît ii i malaise ni pauvreté au Nouveau- 
! >i unswick.

L'affaire du (îrand Sault n'est eu coin-

COUP DE PINCEAU
Québec est une ville fl tableaux, il Ii'cst 

pas un endroit «lu pays uni suggère autant 
ipi'elle un senllnii'iil d'art. Klle fourmille de 

(.ms intéressants, où mille détails se révè­
lent, ni surgissent des dessins harmonieux 
et «les nuances exquisement fondues. Kite 
-■-t. pour le poète de chez nous, 1 unique uié- 
iinpolc de la beauté. A ses côtés, les autres 
grandes cités, celles qui ont des immeubles fl 
l'américaine et des théâtres écrasants de 
luxe, ne sont qu • des pauvresses. Pour ma 
part, Je les ni vues presque toutes. Je n’ui 
connu Québec qu'nprès avoir laissé mon flme 
itaiis la contemplation du chie hideux des cl- 
adins panoramas d'ailleurs. Je n'avais guè- 
*c entendu (fin* des sarcasmes au sujet du ro- 
•hcr épique où notre patrie est liée. Et je 
t'aimais malgré tout, sans la connaître, par­
ce «pic je savais qu'elle était belle entre tou­
te*. que ce n’était pas en vain que les voitu­
re- de la flotte di Saint-Malo s’étalent dé­
gonflées. il y a longtemps, sous le promontoi­
re b,iron, fl la bouche de la rivière Suint- 
Charles : je savais que, dans tout Français 
intelligent, fût-il un rude marin, il y a l'îns- 
tiiict profond qui devine les sites de l'avenir. 
Kt maintenant que j'y al vécu et que j al 
l'insigne honneur d'avoir pénétré dans sou 
intimité, senti les battements de son coeur 
plein de souvenirs, vécu de sa vie. qui est !e 
souffle même de ma race, éprouvé 1 attirance 
maternelle de son visage d'aïeule, je conçois 
mieux que Québec est et restera le noyau do 
tout ce qu’il y a d'attachant dans la tradl- 

Sulte fl la page 4
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U GROSSE BERTHA
r -—

Ou a doituê, pur dérision, le nom de Gros­
se Bertha A line glgautesuue pièce.* le oauon ! 
dont les Allemands, au cours de la Grande! 
Guerre, se sont servis pour bombarder l’aris. 
capitale de la France. Quelques projectiles, 
lancés par cette machine, ont fait des victi­
mes — des femmes et des enfants surtout — 
daus une église, un vendredi-saint.

Saus vouloir comparer le Québec Indus­
triel, publication annexe de l'Evénement à 1a 
pièce d’artillerie allemande, ni son inven­
teur — M. J.-II. Fortier — à un boche au­
thentique. nous croyons qu’il y a lieu de fai­
re un rapprochement entre les uns et les au­
tres, car les deux expériences procèdent d’u­
ne même inspiration : le faux sentiment du 
devoir, ont la même raison d’être : lu soif de 
domination, et aboutissent au même résul­
tat : l’impuissance.

• • •
Constitué eu autorité comme pi évident de 

l'Association des Manufacturiers Canadiens, 
et. disposant d’une vaste organisation de pu­
blicité pur l'entremise de l'Evénement et du 
Nouvelliste, lancé pur les circonstance* en 
pleine guerre protectionniste, M. J.-II. For­
tier. semblable il tous les hommes d’action 
impulsive, s'est imaginé que son devoir l’u- 
bllgenit à fabriquer une arme unique, eollos- 
suie, dont l’effet devrait être foudroyant.

11 fallait lui donner, une réalité. La convic­
tion et la bonne foi sont les deux éléments 
inséparables de toute oeuvre destinée A faire 
du bien. Nous ne liions pas ces deux qualités 
A M. Fortier. Il en possède même les defauts, 
qui sont 1’opiulA.trcté irréductible dans la 
conviction et une condescendance puérile 
dans la bonne foi. Eu d'autres termes, c’cst 
Ull volontaire entêté qui se happe avec déli­
ces et n’a confiance qu'en ses méthodes.

Cette notion Intransigeante du devoir ne 
va pas sans certains inconvénients dans la 
pratique.

J ht reste IJ serait malhabile de charger A 
plaisir son portrait, sachant qu'il est bien 
connu et qu’il a tous les moyens voulus pour 
se défendre.

Nous voulons démontrer seulement (pie, 
tout en y mettant des formes il a exagéré 
son sentiment du devoir jusqtt'A la fausser, 
saus profit pour sa cause et non plus, selon 
nous, sans guère modifier les opinions des 
lectems qu'il prétendait atteindre.

* » #

T.e Québec Industriel est une revue de 
grand format, publiée comme supplément et 
deuxième section de l'Evénement du I juillet 
10-5. Elle comprend, avec la couverture, 
quatre-vlugt-quaire pages, dont une Uviitnl 
ne consacrées A de la matière courante, et le

■lie rem me eiancee, je 
de toutes les principales 

rince de Québec : indus-
tVimit*. agriculture, com- 
fer, pouvoirs hydruuli- 

iige ilouue l’impression de

page-iront 
photogravure en 
les traits d'une 
“Progrès", emit 
richesses de la 
trie, navigation 
merci*, chemins 
ipics. forêt, t’ett 
la vie active, de la prospérité et du bien- 
etre. Nous regrettons de n'y voir pus figurer 
une équipe d'ouvriers de manufactures uu 
travail, mais ou ne peut pas penser ft tout. 
Les diverses activités représentées en plein 
développement laissent suffisamment devi­
ner qu'il faut des centaines de mille brus 
pour les mettre eu valeur. Ce* bras, nous les 
avons, robustes et puissants, chez les hom­
mes et chez les femmes, A la ville comme A 
la campagne, et les mères continuent de 
nous en donner par l'exploitation des vieilles 
terres, pour la colonisation des nouvelles, 
pour les métiers, les professions, les besoins 
du dedans et du dehors, la moisson des 
champs, des intelligences et des Ames, le 
fonctionnement (les usines, en uu mot, tout 
ce qui constitue les éléments d'une vie saine 
cl heureuse pour l'individu comme pour la 
collectivité.

* * *

Ou se demande de quelle autre "protec­
tion” a besoin cette superbe t'aiiadietiue uni 
person ni lie le progrès de la nation. St elle 
es» malheureuse, miséreuse, et souffrante, 
M. Fortier a eu tort de nous la montrer dans 
toute son opulence de forme et de santé, A 
la fois gracieuse et glorieuse, forte et b.dïe 
au milieu des belles et fortes exploitations in­
dustrielles qui la font vivre. Et si elle est 
telle qu'il nous la représente, n’a-l-ot. pas 
raison de eraludre que M. Fortier, sous pré 
lexle de protection, li’etuprisoune et ne Hé- 
tr.sse quelques-uns des charmes de cette 
splendide créature ?

Avant d’ouvrir le livre qui contient les 
théories protectionnistes de M. Fortier, nous 
avons dêJA la preuve qu'il veut s'attaquer A 
un état de choses qu'il trouve bon, d'après le 
cours du temps et les lois existantes, mais 
qu il veuf rendre meilleur, eu proposant des 
metliodes tarifaires agressives, pleines do tno- 
ntlcrs de guerre Intestine et xolêrieuro, pro­
meneuse do lointains et hasardeux bénéfices. 
A la suite d'expériences grosses de dangers.

En Itlll. alors que wt politique du gouver­
nement Enurfcr-Fielding était d'établir entre 
les Etats l'nls et le Canada un système de ré­
ciprocité commerciale pour les produits natu- 
t'cls, que disaient les conservateurs-protec­
tionnistes '!

"Ne louchez pas A ce qui est assez bon". 
"Let well enough alone'-. Ils out battu Lau­
rier avec ce cri - là. Aujourd'hui que les | i I ic-

PROHIBITION AMERICAINE
Le nombre des mortalités dues A I alcoolis­

me augmente aux Etats-CTlls, déclare dans 
uu rapport récent le docteur Mathias Nicoll, 
commissaires du bureau d'hygiène. Kleu 
que pour le mois de mai dernier, explique 
le fonctionnement américain, la proportion 
est de onze fois plus grande que pour le mois 
correspondant de 11)20. Four peu que cela 
continue, ou aura tôt fait de dépasser les 
chiffres élevés de l'époque où la prohibition 
n'existait pas aux Etats-Unis.

Et voilA où eu sont nos voisins avec leur 
regime tant vanté. Et encore, comme le re­
marque ie docteur Nicoll, tous les eus de mor­
talités par intoxications alcoolique sont loin 
d’être rapportés. La plupart du temps, on at­
tribue le décès A n’importe quelle autre cau­
se. La situation apparaîtrait autrement grave 
s'il était possible d'obtenir h* chiffre exact de 
tons ceux qui meurent, empoisonnés pur ces 
affreuses boissons qui se débiteut A des prix 
fous sur presque toute l'étendue du territoi­
re américain, l’eut-être les autorités aiment- 
elles mieux ne pus le savoir, ou peut-être mê­
me le savent-elles trop bien, sans vouloir le 

dire.

, IIS<’ lit. (Il

i \ oMei
e.-iuii

mvernmi:
Dp 1oiu e

(uitn

WashiugL

irolilbitioniilste: 
eût été mieux

ruux sont revenus au pouvoir, et s’efforcent, 
le multiplier les relations commerciales pr.i- 
tluues avec toutes les nations. voilA que M. 
Fortier proteste. "Les choses vont bien, lit- 
il, le progrès s'affirme partout. Volts le voyez 
par In page-frontispice de mon Québec Indus­
triel". En vérité, pourquoi veut-il ameuter le 
peuple contre le gouvernement King, puis­
que, de sou propre aveu, c'est la politique de 
ce gouvernement qui fait le bonheur du peu­
ple '!

* # ■»

Nous invitons M. Fortier A bien étudier 
l’image du l’rogrês qu’il a fait dessiner pour 
la première page de sot. Québec Industriel.' 
S'il constate qu'elle est vraie, dans l'ensem­
ble et les détails, qu’il nous explique pour 

quoi il s'obstine A faire la guerre au gouver­
nement. S'il confesse qu'elle est fausse, 
qu il ait h* courage de la répudier et nous 
saurons A quoi nous en tenir.

Il restera muet, c'est j>1 ns prudent, 
alors nous nous eu servirons devant U 
[*le contre lui. pour Juter une couche 
froide sur sa lionne foi et démontrer 
chez lui. le sentiment dit devoir ne dépasse 
pas son Intérêt et celui de F Association dont 
il est 
bile.

A la semaine prochaine.
(L'oeil)

ployé ailleurs. Mais il sera trop tard et tous 
seront balayés et rejetés loin eu arrière par 
ie ressentiment populaire.

UéjA. ou se rend compte qui* cinq ans de 
prohibition ont contribué A rendre les Amé­
ricain* mollis respectueux des lois. lies gens 
qui, autrefois, ne faisaient lais usage de bois­
sons alcooliquos, eu ont pris l'habitude rien 
que pour manifester leur désapprohaGiiu 
d'uni* mesure qui va A l'encontre des libertés 
énoncés dans lu (’(institution. Règle générale, 
ou vise plutôt A violer la loi qu'A l'observer. 
Et il est certain qu'on y réussit très bien.

Mais, en même temps, le niveau moral d<* la 
nation baisse et la terre de liberté perd d* 
son prestige.

Quoi qu’il en soit, lu province de Québec, 
si vivement dénoncée outre frontière par les 
partisans de la prohibition absolue, préfère 
infiniment son régime de tempérance mit!-j

gée A celui que l’on voudrait faire triompher 
aux Etats-1 itis. Il est le plus conforme A la 
dignité d hommes libres, h* plus (‘(informe i 
aussi aux intérêts sociaux et économiques de

notre eoiumunauté. Nos puissants voisins ne 
peuvent eertaincnienl pas en dire autant • in 
leur, ou, s'ils peuvent le dire, ils sont loin de 
pouvoir le prouver, comme en témoignent fis 
déclarations du docteur Nicoll et une fnoie 
d'autres qui ne craignent pus de parler.

(La Prose).

Mais
peu 

il'ean 
que

le président, sans souci de l'intérêt pu-

R. Mecdonald au Canada
Ottawa— La rumeur persiste A vouloir que 

le très honorable Ramsay MacDonald, chef 
du parti travailliste en Angleterre, va visl- 
ter le t'anada cette minée. Cette visite, si

elle a lieu telle qu'elle était projetée, sera 
privée et l’ex-premier ministre ne paraîtra 
que rarement on publie. M. MacDonald n'a 
pas vu h* Canada depuis plusieurs années et 
son voyage aurait un but de distraction.

Vu la tenue possible d’élections au Cana­
da, cette année,, il est .............. -nimble que le
premier ministre Baldwin vienne nous Msi- 
ter cette année.

rq
ES

*

Les Vins Légers remplacent 
les Liqueurs Fortes

Lci consommât ion des spiritueux diminue et celle des vins augmente 
sous le régime de la Loi des Liqueurs.

1ES progrès de la tempérance dans la province de Québec sont incontestables 
quand on examine la diminution constante dans la consommation des 

~ liqueurs fortes et l’augmentation très encourageante dans l’usage des vins 
légers. La popularité des vins s’explique de plusieurs façons mais surtout à cause 

de leur excellente qualité, de leur caractère inoffensif et de leurs prix peu élevés.
La Commission n’achète que des produits purs et authentiques. Grâce au bureau qu’elle a 
ouvert a Paris, elle se tient en contact continuel avec les plus grands vignobles de France et 
peut ainsi assurer au public non seulement les marques de vins célèbres mais aussi tous les bons 
produits que l’on peut désirer.
Dans 1 achat des vins, la Commission apporte le même soin que pour l’achat de ses spiritueux.
Un échantillon est soumis au bureau de Paris qui le fait analyser puis l’envoie à la Commission. 
Nouvelle analyse aux laboratoires et lorsque le produit est jugé d’une qualité et d’une pureté 
absolues, on 1 importe. L importation se fait dans les conditions nécessaires pour que le vin 
conserve toutes ses qualités et avant de le placer dans les magasins, il est examiné de nouveau.
La conservation des vins dans les entrepôts de la Commission est l’objet d’une scrupuleuse at­
tention de la part de l’administration. Un personnel d’experts en a la charge et les vins sont 
surveilles avec autant de soin que les vignerons de France en mettent à les fabriquer. Toutes 
ces precautions assurent au public des vins de première qualité.
Pour activer la vente des vins, qui aide la cause de la tempérance, la Commission a ouvert des 
magasins ou 1 on vend exclusivement des vins légers. Le public, qui peut se rendre compte dans
ces etablissements de la qualité des vins avant de les acheter, a semblé fort apprécier cette 
innovation. c
La Commission a voulu aussi permettre la vente des 
vins à des prix remarquablement bas et elle a réussi. 
Le petit tableau suivant comprenant certain prix des 
vins de la maison Barton & Guestier, sous l’ancien 
commerce et sous le régime de la Commission, montre 
la diminution.

TABLEAU indiquant l’augmentation de 
la vente des vins et la diminution du 
commerce des liqueurs fortes:
*-*v * . *

Vins

VINS BLANCS de |,anciencommerce
Mar<TuM (Par Caisse)

Graves......................... $12.50____
Barsac.............................13.50___
Sauteme......................... 14.00.
Haut Sauteme........
Chateau Yquem. ..

VINS ROUGES
Médoc....................
St-Julien................

.17.50. . 

.38.00. .

15.00.
16.00.

Prix de la corn- 
tniasion 

(Par Caisse)
....$10.20
........ 12.00
........ 12.00
....... 14.00
. .. .33.40

..10.80
.12.00

Gallons Augmen­
tation
37,203
26,998
21,610
21,475
12J65
13,377

tï-'r' *'-

faïut tenir compte du fait que l’ancien commerce ne 
vendait ses vins à la caisse qu’aux marchands qui les 
revendaient au public avec un profit tandis que la Com-
la'caisse^1^ ^ VinS ^ ^ bouteille au méme prix qu’à

Les efforts de la Commission des Liqueurs pour aug­
menter la consommation des vins légers afin de dimi- 

er en meme temps l’usage des boissons enivrantes ont 
obtenu des résultats encourgeants et qui ont assuré des 
progrès considerables vers la tempérance.

Mois 1923 1924
Janvier....... 27,768 64,971
février.............. 25,638 52,636
Mars.................  27,005 48,645
Avril..................  28,498 49,973
Mai.................... 36,909 49,175
Juin.................. 37J50 50,728

SPIRITUEUX
Gallons Diminu- 

Mois 1923 1924 tion
Janvier.............. 61,070 61,068 2
Février ............ 50,839 50,690 148
Mars.................  52,440 51,025 1,419
Mai.................... 64,015 54^06 9,208
Juin...................  58,992 50,083 8,909

(Dans le mois d'avril 1924, il y eut 
une légère augmentation).

Les statistiques de 1925 indiqueront une 
augmentation plus considerable encore de la 
consommation des vins légers et une diminu­
tion plus appréciable de l’usage des liqueurs 
fortes.

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR U RIVE SUD

Le public a la plus belle occasion de voyager à un prix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts
LEVIS TRAMWAYS CO

Téléphones
2-8064
2-8065

Résidente privée : 2-8066

A. DESLAURIERS Ltee
Entrepreneurs-Menuisiers et Contracleurs Généraux

Spécialité dans les bois durs : tels que noyer noir, 

acajou, chêne, châtaignier, gommier, bois jaune, etc,, 

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant, Québec.

X _________ &

Croix DW

DISTILLERIE A BERTHIERVILLE

Fabriqué i Berthierville, Que. ioui la 
.urveillance du Gouvernement Fédéral, 
rectifié quatre foi» et vieilli en entrepôt.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
Groe 42 onces - Prix J3.80 
Moyen. 26 " . " 2.55
Petit» 10 " - •• 1.10

The M.lch.re Cin »nd Spirite Dietill.ry Ce.. 
Limited - Montre.1

Téléphone : 2-7865

T. E. ROUSSEAU Liée
INGENIEURS

Entrepreneurs Généraux

48, 2îème Avenue, - LIM0IL0U.

POUR VOS IMPRESSIONS Adressez -vous à ’ 
La Cie de Publication de Lévis

39, RUE SAINT-LOUIS, - - LEVIS
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NOTRE DETTE AU
ETATS-UNIS

^ UN PAS YLRS LE REGLEMENT

Une
luera
■hargêi

mission (l’exii 
procluiiiieMen 

* île négocier

iilirais s cmiiar- 
r Washington, 
le gouverucinent 
notre dette offi- 
M. Itriaml, mi­
en a donné Tas-

Tr me tmr ■liât- A nié

américain le règlement de 
eielle envers les Etats-Unis, 
nistre des a d'aires étrangères 
■snranee, ineideuiment, au cours d'un déjeu­
ner iiu’il a offert vendredi, en l'Honneur de la 
mission envoyée A l’aris par U* Hoard of 
Trade de Washington, à l'occasion de l'Ex­
position des Arts décoratifs.

La nouvelle a été continuée par M. l*îiinle­
vé, président du conseil, au diner donné par 
la t'Iiamlire de Commerce américaine de 
France, pour la célébration de lTudependcu- 
cc Day i I juillet l.

Iles toals empreints d'une exquise cordia­
lité ont été échangées en ces deux réunions, 
(in y a, de part et d autre, évoqué avec mie 
égale ferveur les luîtes d'il y a un siècle et 
demi pour la liberté, le grand nom de La 
Fayette, la récente fraternité des champs de 
bataille, tous les impérissables souvenirs 
qui lient notre histoire il celle de l'Amérique 
du Nord. Les orateurs américains ont riva­
lisé de spontanéité et de chaleur dans l'ex­
pression de leurs sympathies pour notre pays.

Quel dommage que 
ces hommes éminents 
cuis aient A débattn

• 14110. ;i piirtir •! .1 
la conclusion <f 
!i.'::i,iLt-' doll 
millions 311,1-11 
des stocks de 
meats que l'armé 
notre soi en se rembarquant.
grossi des intérêts (à ' !

Il

matériel i 
■ américaii

a> de -107 
piisitiou•ar Ta 

■t approvisioiine- 
ie a laissés sur 

Il s'est, eu tin. 
1, intérêts dont

ce ne soit point avec 
que les experts frau­

des dette-
nos intérêts dans la 

Ce serait tôt fait etquestion 
bien fait.

C'est à la 'trésorerie d'Etat des Etats- 
Unis qu'ils auront affaire, dans des bureaux 
où les arguments de sentiment n'ont jamais 
accès. La Trésorerie d'Etat promût ses li­
vres ; le capital des dettes A rembourser y 
est inscrit ne varietur ; rien à rabattre, quel­
les que soient les raisons invoquées.

M. l'armentier, qui avait été, en août l'.i'Jii, 
envoyé par .M. l’oincaré eu mission û Wash­
ington, pour ce même objet, en a su quelque 
chose. Quelques mois après, AI. Stanley llald- 
win, alors chancelier de l'Echiquier, put rap­
porter d'une négociation semblable un ac­
cord effectif, mais avec îles conditions que 
les Anglais trouvent bien lourdes, obligés 
qu’ils sont: d'envoyer chaque année dans les 
caisses du Trésor américain plus de sot) mil­
lions de francs or. Entin. au dire de l'Infor* 
■nation, le délégué de l'ilalic qui, le mois der­
nier. avait traversé l'Atlantique avec l’espoir 
d'obtenir des réductions, est rentré û Home 
désappointé.

Voilil des précédents certes pou encoura­
ge,uni s.

Telle est, Cependant l'obsession exercée 
sur les esprits par cet irritant problème, que 
les convives du banquet de la Chambre de 
commerce américaine n'ont pu s'empêcher 
d'v faire allusion û l'heure des toasts. En 
particulier, l'ambassadeur, M. Myron T. 
Herrick, en qui la France vénère depuis 
longtemps l'un de ses meilleurs et de ses 
plus fermes amis, a fait honneur il notre 
pays d'avoir le courage (le tous les sacrifices, 
y compris ceux d’ordre (inuneier.

Il y a lieu de voir, dans cette déclaration, 
une protestation indirecte et opportune con­
tre les injustes préventions qui sont encore 
entretenues contre nous dans la plupart des 
milieux de la Muance anglo-saxonne. C'e.M

Rcs. : rue du Collège, 1U-AUP0RT

RAOUL CHÈNEVERT

Architecte

de Tanguay & Chcnevert

Téléphone : 2-1(66

20 i, Rue d’Aiguillon, 
QUEBEC.

l'accumulation formait, au ,'!1 décembre der- j 
nier, la respectable somme de près de MU) 
millions de dollars. Dans l'ensemble donc, la 

j note que nous présentent les Etats-Unis, s'é­
lève aujourd'hui à t milliards 1 millions 

j de dollars.

Eu chiffres ronds, ,-t en calculant le dollar 
•1 un taux approximativement équivalent il 

i celui de la "garantie de change" que vient de 
fixer M. t’aillaux. cette note des Etats-Unis 
représente S,", milliards de nos francs-papier.

Or, jusqu'il ce jour, nous avons dépensé 
près de 11o milliards de francs-papier pour 
le relèvement de nos ruines.

Le rapprochement de ces chiffres montre 
| incontestablement que. si l,a France n'avait 
pas eu toute la charge de ces restaurations, 
par suite de la défaillance de l'Allemagne, 
elle eût été eu mesure d'entreprendre de; 
s'acquitter de sa dette envers les Etats-Unis 

jet même d’une bonne partie de sa dette nn- 
j gillie. Et, non seulement ces dettes ne sc 
fussent point alourdies d’aussi formidables 
intérêt-', mais notre change, s'il était fatale- : 
ment affaibli, n'eût pas atteint, û beaucoup] 

j près, sa dépréciation actuelle. Noire situation 
économique en eût été améliorée d'autant.

Pourquoi faut-il que notre propagande ail 
-i peu efficacement travaillé à propager ces j 

s essentielles à l'étranger.

Dans sa réponse aux toasts des orateurs 
j américains, AI. l’ainlevé n'est, pas plus 
| qu’eux, entré dans un étalage de chiffres qui j 
; eût été hors de saison, et. d'ailleurs, super­

flu. Il suffisait qu'on se comprit à demi
mot. .Mais, puisqu'on l'avait attiré sur ce 
lorrain du règlement, il a. en quelques mots, 

i laissé entrevoir les difficultés considérables 
{ qui attendent la mission des experts fran- 
ji.'iiis, surtout quand il s'agira de s'entendre 
sur les moyens de "transfert". Eu même' 

i temps, il a formulé l’espoir que "la solution 
de ce règlement donnera aux deux peuples 
intéressés le sentiment qu'elle est juste et 
équitable".

Il faut souhaiter, avec lui. qu'il on soit 
j ainsi. Al a is comment être sans appréh eu-. 
sinus fl ce sujet, si l'on songe—et nos repré­
sentants ne devront pas un instant perdre de 
vue ce fait—que tous les versements aux- 

i quels s'engagera notre pays se doubleront 
automatiquement de versements de même 
importance au prolit de l’Echiquier de Lon­

dres, que de précautions s'imposent, par con­
séquent !

Les nouvelles roques de New-York iuili
! quant que l’opinion-américaine a été l'avora- j 
(blemcnl impressionnée par les discours de, 
l’aris. t'etle impression a-t-elle chance de 
durer 7

Il y a une tendance générale, aux Etats- 
Unis. fl reprocher fl l'Europe de ne rien faire j 
pour mettre lin au chaos économique et poli-j
tique où elle se déliai, l'ourquoi ........ itnprend-
oti |ias que ce chaos fut, pour une très grun- 

i de pari, le résultat du refus, par les Etats- 
Unis de sanctionner le traité de Versailles.! 

j revêtu cependant de la signature de Woodrow j 
Wilson 7 Quand ou aura compris cela. cher., 
nos anciens associés de la guerre, quand, par 
surcroît ou saura aussi se dire que le chaos 
économique explique les déplorables progrès 

j d il communisme bolchcviste, ou finira part 
consentir les compensations que dicte le sen­

timent de l’équité, et la situation générale j 
s'en verra améliorée.

La discussion qui 
un premier pas vers
(Journal de Rouen)

va s'entamer sera-t-elle 
cet idéal ?

“Le Cri de Québec” est imprimé par LA 
CIE DE PUBLICATION DE LEVIS, 39-39'/». 
rue St-Louis, Lévis.
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Pour vaincre la Tuberculose et la Mortalité Infaiitile

Il Saut dans notre province plus de 
centres d’hygiène ou dispensaires ;

I
A CAMPAGNE d’éducation et de prévention entreprise par 

le Service provincial d’hygiène tient en éveil l’attention de 
j la population sur les ravages parmi nous de la tuberculose 

et de la mortalité infantile. Mais l’arme la plus puissante 
que nous puissions employer dans notre combat contre jes deux 

fléaux décimants, c’est la création de nouveaux dispensaires de 
puériculture et antituberculeux.
Depuis trente ans, en Angleterre et aux Etats-Unis, c’est l’organi­
sation de dispensaires, bien outillés et bien dirigés, qui a fait 
tomber de moitié la mortalité infantile et par tuberculose. Partout 
où dans Québec de semblables dispensaires ont été organisés, nous 
avons constaté une diminution notable du taux de la mortalité 
chez les jeunes enfants et une conception plus étendue des notions 
de l’hygiène.
Aux Trois-Rivières, par exemple, où le Centre d’hygiène sociale 
(comprenant un dispensaire antituberculeux et deux gouttes de 
lait) s’est montré particulièrement agissant, les résultats ont été 
des plus frappants. La mortalité infantile dans cette ville a été 
réduite, en 1924, à 149.2 par 1000 naissance contre une moyenne 
de 196 pour les cinq années précédentes. La mortalité chez les 
enfants inscrits aux gouttes de lait a été de 3% tandis qu’elle 
était de 30% chez les enfants non-inscrits !
A Thetford Mines les résultats ont été plus que satisfaisants. Là, 
la mortalité infantile a décru de 300 par 1,000 naissances en 1920, 
à 96 en 1923.
Des méthodes identiques produiront, où que ce soit dans cette pro­
vince, des résultats indentiques. Nous pouvons et nous devons 
continuer.

r
"^ÉJA, en moins de deux ans, le Service provincial 
•> | d’hygiène a participé activement à l’établisse- 

1 ment de 14 dispensaires dans des endroits stra- 
tégiques. Les Centres d’hygiène sociale ci-après 

sont en pleine exploitation et en plein succès:

MONTRÉAL (4), CHICOUTIMI, RIVIERE - DU - LOUP, ” 
THETFORD MINES, JOLIETTE, TROIS-RIVIÈRES, 
SHERBROOKE, ST-JÉROME, QUÉBEC, VALLEYFIELD,

ARTHABASKAVILLE.
»

Conscients des services qu’ils rendent au point de vue hygiène 
sociale, les conseils municipaux des endroits ci-après ont invité 
le directeur du Service provincial d’hygiène à organiser chez eux 
des dispensaires antituberculeux ou des centres d’hygiène sociale:
HULL, LACHINE, VERDUN, ST-HYACINTHE, DRUM-J 

MONDVILLE, BEAUCEVILLE.

I
A SEMENCE de notre santé et de notre bien-être futurs 

tombe présentement dans le sol de la province. A mesure 
J que les centres d’hygiène se multiplieront pour atteindre 

toutes les régions où se fait sentir le besoin de ces “postes 
de sauvetage’’ et leur nombre est considérable—la victoire cou­

ronnera la campagne contre la tuberculose et la mortalité infantile.
Le Service provincial d’hygiène s’est d’avance engagé à prêter son 
concours le plus entier à la création de centres d’hygiène. Il ne 
tient à rien tant à les seconder de son temps, de son expérience et , 
de scs ressources matérielles dans les limites de son budget affecté : 
à telle fin. » ^
Mais il faut se rendre compte que cette campagne ne peut être une ^ 
entreprise exclusivement gouvernementale. Tous les corps publics, ' 
les autorités municipales les plus directement intéressées, de même 

que toutes les classes de la population, doivent s’unir pour 
atteindre aux meilleurs résultats.
Au courant de la situation en pleinement conscient des 
meilleures méthodes à suivre, usez de votre influence per­
sonnelle pour hâter l’établissement de centres d’hygiène 
sociale, ces “postes de sauvetage” véritables, dans la 
localité que vous habitez.

Service Provincial d’Hygiène
cÂutorisé parle Secrétaire delà Province, Québec

UN BEAU TEMOIGNAGE
“Le Bulletin", i lit m s son édition do diman­

che dondor. m publié un nt-tiolo élogieux fl 
l’endroit de notre loi des liqueurs et des em­
ployés de ht Commission. Kit voici le texte :

Le premier souci de la Législature de Qué­
bec. en instituant la Loi des Liqueurs en 
HLM. a été de prévenir l'abus des boissons 
enivrantes. Autrefois, même sous la loi de 
prohibit ion Scott, mi citoyen pouvait acheter 

I des stocks de liqueurs et les garder chez lui.
Aujourd’hui eu vertu de la loi. on no peut se 

! procurer pi is mi'uno houleillc à la fois dans 
les magasins de liqueurs. La Commission. 

! qui est chargée de la mise et, opération de 
"elle loi de tempérance, est allée plu; loin et 
elle a passé nu règleii. ni ilécrélanl qu'il ne

serait pas possible d'achter plus qu'une bou­
teille par jour.

Les heures de vente ont été de beaucoup 
réduites comparées aux régimes du passé. 
Ouverts fl !l heures le matin, les magasins 
seul fermés fl (i heures le soir. Le samedi, il 
c'y u que I heures de vente, de 11 heures û 
1 heure l'après-midi, et ce règlement ne souf­
fre a mit ne exception. Les jours de fêtes lé­
gale et d'obligation, les dépôts soin fermés 
comme le dimanche.

La Cominissioii des Liqueurs a choisi pour 
gérer ses magasins des hommes d'affaires 
compétents et elle a établi une surintendan­
ce qui donne entièrement satisfaction. Le 
personnel est composé d'employés courtois et 
le publie semble satisfait de leurs services 
ear ou u'u jamais reçu de plaintes sur la fa­

çon dont les employés s'acquit talent de leurs 
devoirs.

Quand on compare le temps où la loi de1 
prohibiton était en vigueur avec ie nouveau 
régime, on comprend la sagesse do la légis­
lation adoptée il y a quatre ans par le Parle­
ment .

Les bons résultats obtenus dans la mise en j 
opération de notre loi provinciale sont êvi-i 
déminent dus A la coopérai Ion du public, nnj 
a accepté toutes les restrictions loyalement,! 
et le succès de la loi de tempérance altire A 
ht province de Québec des témoignages (le 
tous les pays qui sont confrontés avec le] 
grand problème social des boissons enivran­
tes. Ue succès ne pourra que se continuer si 
li1 public coopère encore avec tes administra-

Les marches anglais
Londres.—Le gouvernement anglais, par 

l'entremise du comité de l'industrie et du 
commerce, va publier prochainement un rap­
port de sept cents pages se rapportant aux 
marchés britanniques et au commerce an­
glais outremer, sous tints leurs aspects pos­
sibles.

<V document contient dos statistiques pré­
parées avec des renseignements officiels A 
compter de 11)03 et offre des comparaisons 
très intéressantes.

i ,10 l'esprit Ile modération «les auteurs de ee(-

LL
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IL “DEVAIT” 'LA GUERRE AUX chronique munû»
ETRE FOU CONTREBANDIERS LE MAQUILLAGE

INTELLECTUELC’était prévu : Kussell Scott, ex-tnil ! Pas Je tolérance pour les violateurs de la loi
...... .......I., Vniia iiiMi i des Liqueurs dans la province.Jionnaire, ne sera pas peinai. \ eus pen *

se/, bien tpi'il 11e pouvait pas 1 être pi»s PERMIS ANNULES
que ces pauvres hères, Léopolil et Loelt l
Son crime ne pouvait pas avoir été corn- L’awbitiou «le la Commission des Li«iueurs

• .. ...... ,1,, .... i, ui* mi si nar est «le faire disparaîtra «le notre province les•ms en connaissante «le cause, ou si p.u ......... ' couche «U* fard <iui la dêligureralt. Dans le
, , ..1 .. ... ,./^,ii,. tranquants «1 alcool clandestin «lont le nombrehasard, le malbeudeux Scott était Utile j^ ................................................... ,« ,..... .....„ ............  | domaine littéraire et artistique «le chez nous

Dans un pays où tout serait diplomatist, la 
vérité nue deviendrait un phénomène. Elle se 

! perdrait, la plupart du temps, «laus la fumée 
j «le l’encens, où elle étoufferait, et sous une!

LA MUSIQUE
AMERICAINE

Suite «le la page 1
nocturne de ( Ik.'Ii in lit (lin elle est f/énera- 
lenient cntruiinintc et ses notes <'fuies 
nous réconfortent att.r heures /ilus soin 
lires de notre pénible existence.

Dans In musique américaine, ce i/ui ré 
pu tint', souvent, c est le nombre d> sta­

tionné (les instruments les plus tliparaît s ; 
que. .... i- considérablement augmenté lorsque la pro-, ,

ment l’auteur de l’assassinat de Maurer, (stajt en vigueur. j elle ne se montre plus guère «pie sous un id.-, que cloches, tambours, marteaux,
le pauvre Immme 11‘était pus en état de Toutes les contraventions ft la loi, qui sont1 lnusilue- E1Ie ressemble ft ces guenons poussi- l)n, ies et chaudières auxquels les chefs
subir le ehâtimeut que la loi «léteituine j signalées aux officiers «le la Commission sont j "ul *'* ,l*u '** *'1 '"'x 11 ^llllSl*,, 11 il’orchesl re douucitl remlex-Vous. l’es r./ «
pour ce genre de faute. On ne P« m. ni - ^T.^riV8 mt.-u!: I D^Ûauor^ ^ ,0,,^, lesorei,

11 electrocute les insensés. Un nesi p , c.onHtUue lln (lttnger pour l}l sant<;. du imbuCf ! ou le mauvais parfum,
certain UUC Scott eût son sens il \ «i » car il est établi que les boissons qu’ils veil- I critique est devenue un
huit mois, mais un jury d’honnêtes {îvUis i ,ient ,.a cachette au public sont souvent des
a réussi il se convaincre qu’il avait une poisons violents.
araignée au plafond, et le pauvre mal­
heureux ne connaîtra pas «le sitêt les 
douceurs de la cravate de chanvre. Il ta 
aller dans nu asile confortable se remet­
tre do ses émotions, de ses fatigues, de 
ses transes. Admettez avec moi qu’il y a 
1I0 quoi se sentir mal t s être vu, à trois 
reprises, au pi«'«l «le la sinistre estrade, il 
y a de quoi se trouver mal, très mal 
me ; et, à part moi, je pense qu’il 
que ce gàs-lit ail la tête bien équilibrée 
pour ne pas l'avoir tout a fait perdue, 
t'ependaut, bonnes gens qui lisez ees li 
■gués, n’examinez pas de trop près les 
dernières déclarations «lu brigand : elles 
sont tellement sensées qu’elles feront

cinq sous
\lts des sourds et jet lent dans la ton lu

leur il est établi que les boissons qu’ils ven-I 141 cnntue ‘>sl «i-venue un vain mot. A sion cru r qui croient encoii: f/m "la nu
peine un jeune auteur u-t-il accouché que | adoucit les moeurs
nous le couvrons de fleurs, même lorsque su ,[creusement, celle
progéniture est un monstre. On «Ut couru m- . ...
ment au sujet «l'Incongrultés : "Monsieur Un | bruf/uutr de ta musique américaine „

Tel vient d’enriclilr la littérature nationale

Pour réussir duns su campagne contre l«>s 
contrebandiers, la Commission u besoin de lu 
coopération «lu public. Refuser d’acheter des 
liqueurs clandestines, c’est protéger su pro­
pre vie car lu plupart de «'es boissons sont 
distillées sans aucune précaution et sont pres- 
«pio toujours lu cause de drames «le l’uleool.

Le régime de la Commission «les Liipieurs 
lu produit «l'heureux résultats au point de vue 
I unirai et la tempérance fera «le nouveaux pro- 
\ grés si les citoyens coopèrent avec la Corn- 

uni ! mission pour débarrasser lu province de ce 
i ■ 11 il reste de faux vendeurs «l’alcool.

La (’omuiisslon ne tolère aucune violation 
i «I«* la loi par c«*ux qui détiennent «les permis. 
Dès «iii’iine contra volition lui est signalée 
«lu us nu établissement licencié, le permis est. 
Immédiatement annulé.

Le public ne saurait être assez mis en 
I garde contre les alcools clandestins et ceux

Heureusement, celle manifestation
eu

soi1 temps et les compositeurs soûl umin-

me

d’une oeuvre dont la perfection le place par- j lennul plus simples dans leurs élans.

surgir en vous un doute, 11 savoir si v»>ns- j ,jt,i on font 1«‘ commerce Illicite doivent être 
mêmes avez hitm toute votre lucidité 
d’esprit cl 1 u plénitude «le votre juge­
ment. Nombreux sont retix «pii sont re­
portés intelligents et balancés dans leurs 
facultés mentales et qui n’ont pas au 
même degré la maîtrise d’etix-mêmos non 
plus que 1a volonté «le réussir malgré 
tout.

dénoncés, non seulement comme des eriiul- 
1111s mais comme «les empoisonneurs publics.

PAS DE MELANGES
A LA COMMISSION

mi les plus grands écrivains «le_ son pays et 
assure son immortalité.”

(."est pompier, mais ou est tellement habi­
tué ft cette flagornerie que l'homme sincère 11 
toutes les peines «lu momie ft s'en dégager et 
il porter un Jugement vrai. L'auteur lui-mê­
me, ft moins «l'être d'une intelligence bien 
au-dessus de la moyenne, ne s'attend pus ft 
autre chose qu'il une aspersion ft l’eau de ro­
se, «tuuml 11 lui faudrait, parfois, une douche 
ft I I glace qui lui ferait du bien. Allez donc

l.e fleure américain u trouvé des imita­
teurs. F.n Europe, pour répondre à des 
besoins qui devenaient plus impérieux, 
de jour 1 n jour, ou l'a copié. Lu Era un 
nous u donné de forts jolis airs — noils 
en tirons mentionné quelques-uns plus 
hunt — dont tes noies lét/crcs soûl très 
jolies.

I.n musique uméririiine ii'u qu'une po­
int dire qu'il n’a pus de génie «u qu'il n’a pas j pulurile très éphémère. Du s'eu Inssi </«’ 
la vocation : Il se fera «lu sung de nègre et aèrulement très vite. I n nouveau moi 
broiera «lu noir jusqu'il lu démoralisation

Déclaration de M. Thaddée Michaud, gérant- 
général de la Commission des Liqueurs, à 
l’enquête parlementaire.Mais aines, si ce monsieur Scott uVst 

pas fou ; si c’est bien lui le meurt l ier de 
Maurer, juges et jurés ont préserva1 un 
odieux criminel «lu châtiment suprême, 
de tout châtiment même, à proprement 
parler, puisque l'assassin n a à subir
qu’une privation mitigée de liberté (lifte-lia Commission. Le président a plus tard 
renie en Ions point» «le la prison et|«'«"»ârmê les précisions «le M. Michaud au su- 

exempte de t«iiile note infamante.

LE CAS DE i«»2i

Dans son témoignage ft l’enquête parle­
mentaire sur la Commission «les Lhiueuis, M. 
Thaililée Michaud, le gérant-général, a i'x- 
pliipié «le fai.'on claire toutes les opérations «l«>

! j«d «les mélanges.
Lorsque la Commission

On a oublié Marner et sa famille ; on | opération 
n oublié l’injure commise envers la socié 
té. <>11 n’a pensé qu’il cet excellent jeune 
homme, dévoyé jadis ipndquc peu e csl 
vrai, mais si bon quand il ne boit ni ne 
se drogue, si honnête quand il n Ventile 
pas sa passion de la jouissance '• Toute 
la pitié aire s'est exprimée en sa
faveur, pour lui-même, à cause

a commence ses 
Ile a été obligée «l'acheter l«*s 

vieux stocks des vendeurs autorisés. 11 lui 
est tombé alors «le tous cifttês «les centaines 
«le marques «le vins et de liqueurs alcool 1- 
«ines. Il fallut faire quelques mélanges et 

jiles «‘xpi'rts furent chargés de cotte besogne 
j délicate. Aussitôt li*s vieux stocks épuisés, 
la Commission a cessé «le faire «les mélanges 
«d elle a vendu aux consommateurs l«‘s pro­

duits tels qu'ils étalent Importés de leurs
son pays «l'origine.«le

vieux père, parce que sa Iemme lui est Aujourd’hui, on ne fait plus «le mélanges ft 
restée dévouée malgré ses graves écarts ; la Commission «les Liqueurs et ceux qui ont 
ou a échauffé le sentiment populaire ; «u: |faits en 1021 ont donné générale.
a suggest i,mué l'opinion : cet liomuie-là ,,u,,t "“••"'«‘-’•Ion «« lu gérant

, . .... général de la Commission déclarait encore ft
ne pouvait être un vulgaire criminel : In jrei parlementaire ,,,,'ft «■«■..„ époque on
potence n’est pas faite potir les gentl»1'-i ,,’avnlt Jamais re«:u «le plaintes et que les 
men millionnaires. Il était doue impos- ellents «les magasins n'avaient pas retourné
sible de le trouver « 1 ou, si uncj ’ ninrclmndlses.

La Commissionpreuve écrasante obligeait à le déclarer
â tout prix des

-le fall a été établi de fa-

eomplête. ,T'al connu tel écrivain qui, pour 
avoir reçu un érelntemeut, est allé échouer 
«laus une maison «le santé.

Si notre Jeunesse qui manie la plume lie 
suit tais encaisser, si elle est "déplumée” aux 
premiers coups, c’est qu'elle n'ti pus l'accou­
tumance de la censure sévère «>t Implacable. 
Le jour où elle saura pour vrai que le fouet1 
littéraire existe, «pie la peine du tu 11 ion est 
un droit «le la vérité et de l'intelligence, elle 
ni1 regimbera pas.

Mn a cru il tort, dans le passé, qu'il fallait 
ménager les bambins de la littérature, les 
nourrissons chétifs de mesdames les Muses, 
qui réussissent souvent très mal leurs reje­
tons. Ou n prétendu que le talent en herbe, 
fût-il rempli d'impotence, ne devait pas être 
écrasé sous le talon de cette vierge sévère 
qu'on appelle la Vérité, puis, 11 y avait tou­
jours les susceptibilités d'un individu en ve­
dette, l'amitié de Z avec \V, l'alliance de A 
avec IL Bref, un tas «le petites difficultés di­
plomatiques et sentimentales «pii ont embo­
beliné la crithiue. . .

l’urcille situation est déplorable. On pré­
tend encourager, lorsque, eu réalité, on en­
gourdit les facultés de travail ; ou prétend 
observer un principe de charité, quand 011 
manque au premier deVblr «Iti l’Umitlé, qui 
est la franchise : ou prétend observer le pré­

fet/H dont te caractère <1 don de nous plni- 
n et de plaire à hint le monde se répanil 
une une rapidité surprenante. On le 
trouer dans tous les coins du pni/s, que 
dis-je, du momie, mais ù peine est-il dans 
un endroit depuis un, deux, trois ou cinq 
mois que déjà on s'en lusse ; il est mis au 
rancart cl c'est un nouvel air qui s'im­
plante.

La musique classique lie con nail pas 
cela.

Certains morceaux américains dont 
nous urons jadis rant-’ les propriétés 
nous énervent, aujourd'hui. Les ‘lies qui 
nous plaisent, à l'heure uclitcllc nous ré- 
pui/ncrout demain.

CRISPIN.

A DROITE ET A GAUCHE
Suite «le lu première page

# * *

«’«■tli1 assemblée pourrait bien prendre le 
même chemin «tue le pliptc-niquc.

La "Kelltine Libre" ne prise pas les potins 
pi'litiques «l'Edmimil Chassé. Dans son •let-

C.'pte «lui veut “qu’on n’éteigne pas la mèche |"i,,r ‘ t'servo au chroniqueur par­
lementaire de l'Evénement plus d'espace 
«lii'il n’en mérite : les lions bleus se chamuil- 

que de la boucane et des senteurs fades. ! lllE
* * *

Voici un jeune homme, par cxehijlle, qui a

qui fume encore", quand il est évident que 
cette mèche ne peut jamais donner autre clio-

«:nn positive il l'enquête de Québe«
plus de mélanges et l«‘s produitstel, il fallait l'éloigner

bois (le justice. dans ses magasins, portant son étiquette ou
, . , son sceau sur leurs enveloppes, sont les mbll-

< est f«Rîle avec nu jurj composé th!|]eurH ,q ],,s pjU8 pars qu’il soit possible it'g- 
pei’sonnes honnêtes, malléables, non pré-1 dicter dans le monde entier.
venues suivant leur déclarai ion asser-|__________________ ______________ _
montée, mais susceptibles de suggestion.
Douze braves gens sont toujours une. 
proie faeile pour un avocat un tant soit 
peu psychologue «pii sa i t jouer sur la 
corde du sentiment, et se servir de la

«lu talent et de lu facilité. Fbrf tlo ces dons, 
il écrit fucllblnciit une oeuvre facile. Il a sor­
ti cela d'un jet de son cerveau, avec c'tto il­
lusion propre il son âge que tout ce qui jail­
lit de sa matière grise est d’essence supérieu­
re. U est naturellement enclin il la fatuité, 
ce vice de la littérature, qui tue le talent 
■bins sa cbquilli'. À jtbiilé tl-l-il lu Sbn tidin 
imprimé qu'il crève «l'outreeuidenco comme 
un coq de village. Dans de telles dispositions.

__U(* faj| j H est impossible qu’il ait bien travaillé, car,
qu’elle vend ! |lo',r lu'Hver ft l'Art, nu grand art, il est né­

cessaire de se métier do sol-mème et «le se 
«lire souvent que, dans tout libtnme, Il y a tin 
peu «h1 lit luise, tin tel acte «l’humilité porti1 
naturellement il se juger sévèrement.

Comment un tel auteur fera-t-il son acte 
d'humilité ? Il lu fera en écoutant le verdict

Depuis la victoire «le M. Baxter dims le 
.Nouveau-Brunswick tous les serviteurs «le M. 
Mcighcn sc donnent l'accolade, les larmes 
aux yeux. U11 certain nombre ont si bien fes­
toyé qu'on ne les a pas encore revu depuis le 
soir de l'élection.

------ o-------

bonne foi elle-même pour capter l'esprit 
«b1 ces hommes. Avec le système de jury 
1e) <|iie l’accorde la loi anglaise, il ne 
1 auL pas être 1111 criminaliste hors pair 
pour sauver de la pique capitale la pre­
paid des criminels. Il suffit d’être retors, 
parfois roué, et d'avoir un timbre «le 
voix «pii puisse moduler «les accents pu- 
théthpies.

Admettons plus que cela. Supposons 
Rite les jurés soient tous gens avisés et

quitte ou trouve fou un criminel riche, 'h' ses Juges. S'il reçoit, sans observations et
sans justes réserve, une li lisel ut Ion plénière 
«I*1 ses Itnrbnls a la lionuté, qui est sacrée et 
qu'il est du devoir des connaisseurs «le iléfen- 
dre, il ne sera nullement disposé il s’amen­
der. ijunnd on est parfait, 011 ne sent pas le 
besoin de se corriger, Or, cet auteur, ft cau­
se de la veulerie de la critique, se figurent 
plus «pie jamais qu'il est sans reproche. Il

a faute n'est pas au jury mais au systè- 
I me et l'acquittement est pHitOt tb fait 
du pluiiloyVT htlldlo que peut commander 
la fortune du prévenu «pi’ti la concussion 
<1«* la pari d’un corps de jurés. La riches­
se n ’influe pas directement sur le jury, 
ni nécessairement sur le juge, pour !«■

moyens qu’elle est capable «le faire va­
loir pour arriver â mm lin déterminée; 
Qu il s'agisse «le Sliephunh de Léopold et 
Loch. d«‘ Seull -s pour ne pas mention­
ner Ulle cause canadienne assez récente 
et qui lit grand bruit —1 Tùl'grht procure 
les grands avocats et achète «les “ex­

incorruptibles, pourquoi tant d’acquit te- ! peris' . La machinerie médico-légale 11’a

. , , restera «laus sua IliipélliteUcb; prêt ft reedrn-
eorrompre. mais indirectement pur les s,.s ai„us0,t(,s

men!s ? Est-ce parce que l'imagination 
humaine se refuse â envoyer au supplice 
l’individu qui s’est rendu coupable d'un 
“beau” crime ? Quelquefois. Mais, plus ! 
souvent encore parce que la loi 11e laisse 
aucune alternative entre les verdicts de! 
culpabilité et de non-culpabilité et que la 
sanction â la culpabilité «‘st la peine de 
mort. A moins «pi il ne s'agisse d’un cri­
me particulièrement odieux et récent, 
l'homme moyen répugne à vouloir lu 
mort d’un criminel. Il y a le doute qui 
plane, terrible et angoissant, quant à la 
certitude et ail degré de culpabilité. En 
meurtre est chose si horrible qu’on a pei­
ne a croire qu’un être humain l'ait eoni- 
miy a sang-froid et sans cause. Qu'M 
ail précipitation,
«pie sais-je encore ? on clierelu 
fcoi une circonstance atténuante, et l'on 
craint I irréparable qu’implique une sen­
tence implacable. Le code cependant 11e 
permet pas d'alternative et c’est pour- 
<|uoi un jury même honnête — les jurés 
sont généralement honnêtes — s(> raccro­
che ti tout ce qui peut lui servir pour se 
dispenser en conscience d’envoyer uni 
homme a lu mort. Lorsqu'un jury ac-

sans cause, iju n y 
provocation, jalousie, 

malgré

ensuite qu'à suivre sdh cours normal.

Le mal initial est dans le maintien 
dans les statuts de la peine de mort« L’o­
pinion moderne bsl Opposée eu pratique 
sinon en principe â lit mise â mort léga- 

! liset1 de l'homme par l'homme. H'il n'y 
j'îût ims eu de peine de mort applicable 
! «Lins les eus de Leopold, Loch, Scott et 
I certain personnage de notre métropole, 

!«* jury les efit trouvés coupables et ils 
seraient actuellement au pénitencier en 
nain de purger leur peine, quittes à la 
faire abréger ou annuler s'il y avait lien 
I1-'"’ la suite, suivant que de nouvelles 
constatations eussent permis ou non de 
'«• faire. Lu attendant, et aussi longtemps 
que l«-s “immuables" statuts condamnè­
rent au supplice ceux que le jury doit 
declarer coupables — absolument —. 
inns verrons la répétition «le tv.s quasi- 
dénis de justice que sont les verdicts af- 
fcelant Russell Scott. Leonold, Loch et 
Ci»,

Mais

Ainsi. 011 lui mira décerné un brevet qui 
lui permettra de «u1 li'rcr sniis feinbrds ft su 
paresse Intellectuelle où «i son lncitpitcltê. Il 
encombrera nos llbrilires de ebs produits «pii i ,|né-ir lil 
déchaînèrent jitdîs lès elllère? dëft tildes, qui Moire), 
s’éeriliit : "Nous ne consentirons jamais, non : quiétude, paix, adieu repu:
Jamais, il laisser Outrager sous nets yeux, par 
«le jeunes profanateurs, lu plus vivante «II-iitis 
Imilitions. Ht jlhis itihiée «ie toutes, celle qui 
résume tout ce que nous sbmines, tout ee 
«lue nous avons été et ee que nous espérons 
devenir. Que l’on commette contre notre 
blen-alméb mère; In langue française, toutes 
les gamineries, toutes les cruautés puériles 
même, soit, celn est «le tous les temps, et la 
langue, forme toujours ancienne et toujours 
renouvelée, forme itupéllssnllle et toujours 
«dm n géante, ne souffre pus «1b ces attentes.
Mais qu'on en fasse un objet de dérision,
«pi on I expose au mépris de ses ennemis in­
vétérés, qu’on la déshonore par les pins gros­
siers alms, c'est ce qu’il faut empêcher sans 
retard, car elle est eu péril imminent et de «'«’osciller était pessimiste et obéissait
la main même de ses enfants" "M principe d'égoïsme, mais il voyait jos-

Ues paroles du plus fin de nos chroniqueurs i U«aiifl il parlait do la furie de la critique 
sont encore d'actualité. II ne fait doute pour : ('elI''-oi n sans cesse été tir !n
personne «pie, en ces dernières années, nom- ! brèche, portant des coups, souvent mortels, 
lire de livres ont été imprimés qui n'auraient cf’ rnalBrC‘ s,'s injustices, sauvegardant l'in - 
Jamais dû l’être. Leur insignifiance, leur 1 égrité «h* la langue et le lion goût. Le trn- 
pauvreté verbale et philosophique, leur ah- railleur intelligent n'ignore pas cela. Il su­
scitée totale «les dons nécessaires les (.-outturn- l'avalanche sans broncher, certain d’nrr! 
liaient d'avance ft la vindicte littéraire.

rilable talent est toujours sorti victorieux de 
ces atteintes. Le génie, aiguillonné par les 
loustics, traqué pur une presse agressive, 
s'est purifié et a grandi dans la bataille.

D’ailleurs, celui-hï ne sera jamais écri­
vain «pii n'fl pas les épaules assez fortes pour 
porter toute les opprobres, i.e trufilil, la 
persévérance et l’amour «lu métier, secondés 
par le talent vrai, ne peuvent échouer. Ici, je 
ne saurais m’empêcher «le citer une page ad­
mirable d’un «les meilleurs stylistes «le Fran­
ce, qui. d'ilis sec souvenirs de jeunesse, rap­
porte l«> eoneil suivant d'un «ie ses vieux 
amis ;

"Crois-mol, mon ami : «-nche ton esprit. 
N’écris pus. si tu publies un livre trop fai­
ble pour être remarqué el te tirer de l'obscu­
rité, cb qili est le (dus probable, car le talent 
est très rare, remis grâce aux dloll.V : tu éli- 
tes ton malheur, lu risipies tout au plus di­
te rendre ridicule dans l'intimité. Ce n'est 
pas tMrribie. Mais «d, pMr impossible, tu us 
assez de tflleiit polir être lemUripU’- polir fle- 

eéiébrité (Je lie parle pas, de la 
i Oil te hhiOInniei (iilieü tranqullité, 

le plus ehl-'r de 
tous les .biens, La meute «les- envieux ne ces­
sent d’iibbyèr à tes chausses : rimiohibralili- 
armée des .“ilns-lalcfits, «jüi remplit tes salles 
de théâtre et les bureaux de rédaction <l«’s 
journaux, épieront toutes tes actions dont ils 
feront des Crimes, ils t’abreuveront d'outra­
ges. lis publieront sur toi mille calomnies. 
Et on les croira. On 11e croit pas toujours la 
médisance, parce qu’on ne croit pns toujours 
la vérité ; on croit toujours la calomnie qui 
est plus belle... N'écris pas !”

Quand «•«> prophète de malheur fut parti, 
la mère dit jeune écrivain lui dit : “Ecris,
mon (ils. tu auras «lu talent et tu feras taire 
les envieux."

convient-il de ci-itiqiUT ce que de 
letups immémorial nous avons vu appli­
quai* |uii' nos autorités ?

ICONOCLASTES

Or, 
volu- 
’, n'a

li.-ons-le avec franchise, aucun de ces 
•nés qu'on appelle les “poux des lettre* 
soulevé l’ire d'un exécuteur courageux.

( «'st dans les pays où le sens critlijue est 
le plus développé que l'on trouve la plus 
grande perfection littéraire. La France en 
est !:t preuve. Le goût de publiey a été 
formé par les connaisseurs qui avaient le 
don de montrer les défectuosités d’une oeuvré 
autant que ses qualités. Parfois, on y a frnpO'u 
pé rudement, Injustement même : mais 1<> rê­

ver t«âf ou tard au baiser consolateur de 
l'immortelle beauté.

Mais la tflelie est rude, i-royez-moi. Je sais 
par expérience qu’il eu cuit parfois «le passer 
le bistouri «tans une oeuvre qui a «les abcès, 
t «-s nialailes craignent tellement le couteau 
qu'ils refusent la plupart du temps «1e guérir. | 
surtout lorsque le mal «-st au siège «le tous 
les vains orgueils, dans l'esprit humain.

(l’aru dans le Soleil sous le-pseudonyme 
Benjamin Doré.)

-------«1-------

COUP DE PINCEAU
Suite de la page 1

tien, te centre de gravité de l'Idéal esthéti- j 
que «le « liez nous.

Par une fin de beau jour «laus le calme «les 
rayons btaucs de l'automne, alors que la vegê- j 
latiim entière s’empourpre et se parfume ! 
pour mieux mourir, marchez au hasard, dans 

notre MiH-que, n'importe où, cheminez le 
front au soleil, ce soleil plus canadien, plus j 
doucement mitre, qui frappe uns monuments | 
pour eu tirer, avec des éclats de bronze, «les | 
éclats de clartés historiques. Eu allant uin- | 
si. vous tiulrcz par vous arrêter sur une éuii- j 
nence, et votre regard se posera sur un liori- i 
zou émouvant et délectable. Vous aurez alors 
conscience «h1 vivre «laus 1111 milieu i-arac-tê- 
risthpie, sur un sol qui a une personnalité, 1 
-i ou peut dire, et qui manifeste tellement uu 
esprit i‘t une âme originales, qu'ou ne saurait 
le comparer â aucun autre, sur le continent j 

«l'Amérique.

Comme elles sont peuplées de voix et «le 
\ Lions obères, les promenades québécoises ! j 
«'(iiiuiu- il serait intéressant de les raconter j 
toutes, non lias avec son cerveau, qui 11e voit 
que des faits et des dates, mais avec le coeur. | 
qui, lui, volt le coeur dl-s choses !

Ces sentiments m’iigitiiicut et tu’iuspl- j 
raient, mille sujets de romans merveilleux j 
taillés dans une splendide réalité, au moment \ 
où je déambulais lentement, par l’ineffable j 
dimanche dernier, dans lu voie escortée «l'ar- | 
lires et de jolies maisons, qu'on appelle le j 
chemin Sainte-Foye.

A aucune époque de l'année, même durant 
les véhémentes floraisons de juin et de juil 
let, ou n'y goûte autant de charme. Les bran­
ches se molli rent plus en déshabillé ; ellci; 
ont secoué le surplus de leurs dentelles, et, on 
les regardant d'en lias, dans les trouées, on 
dirait qu'elles l'ont remplacé pur un bleu, lé­
ger. Impondérable, celui qui vient de l'azur 

; et qui passe au travers ; ou dirait aussi que 
les arbres ont, tout l’été, porté uu manteau 

] lourd et vert et que, maintenant qu’il fait 
plus froid, ils s'cii sont dépouillés pour mon­
trer leur vrai robe, faite «le rose, «te pourpre, 
de violet et d'or. Et, reniarquez-le bien, cet­
te coquetterie-lft, aucun feuillu 11e l’a prati­
qué aussi adroilcinent et aussi naturellement 
que l'arbre canadien, notre érable doux et 
sentimental comme une jeune lillo.

De chaque côté du chemin, ies demeures 
-ont bien faites, enfouies ft demi dans la vor- 

[ dure. Des immeubles typiques s'y trouvent :
; le toinpliyvurioiix de Notre-Dame-du-Cliemlii. 

pii rappelle l'une «les plus touchantes légen­
des de la Vierge ; un pieux et austère cou­
vent. éloigné «le la voie, mais ayant planté 
101 grand Saint-Joseph à ipmlques pas de la 
chaosjsée, pour faire un geste accueillant et 
iudi«jlter 1111e ullêgetlilee sacrée, dans ce «lê- 

I cor 1U1 mysticisme ; une maison de retraite, 
j avec, autour, «les chemins de gravier, «les pe- 
; looses, dos sentiers fails pour prier, «les croix 
i de bois, et «les rangés «le trimes vigoureux,
I qui semblent mouler la garde, contenant le 
recueillement ft l'inférieur cl menaçant les 
bl-liits du monde qui vont y expirer.

Il faisait bon de voir ees choses coutumiè- 
! res. sous un jour particulier et nouveau. Fins 
! loin, se dresse le monument des Braves. Voi­
ci sa balustrade Hérissée d’obusiers t ru pus et. 

plus haut, sa grande statue iiérOÏijUi'; r.i-rruiil 
une lance de son poing de cuivre. Le «-lie 
min entoure le piédestal, comme pour lui fai­
re l'auréole de la terri1. 1)11 oblique ft droite. 
I it-nx kiosques ft toits chinois font leur om­
bre angulaire à chaque bout d'one promena 
de de pierre, d'où le regard plonge sur les 
--on fi n s de la ville liasse et, ft l’horizon, sur 
le.-- protubérances bleues' des l.ilUretltldes. Lft, 
i! faut s'asseoir et contempler. A vos pieds 
s'étend un gazon large, touffu et. malgré la 
saison, d'un vert intransigeant. Lu lumière 
semble s'y plonger avec volupté ; ou croirait 
qu’elb1 y dort, qu'elle y rêve et qu’elle vou­
drait faire rêver, An bas des arbustes, des 
jeunes couples sc' sont, assis ou couchés, Bin­

ons qu'un admirable poupon titube avec beau­
coup d'esprit <-t fait tache, avec sti robe l.bm- 
ohc. sur la verdure absolue. De chaque côté 

! de ce tiare des Braves, des peupliers de I.om- 
j hardie, tout droits, les liras serrés au liane.
! ressemblent ft des soldais élancés qui atten­
dent éternellement le signal. “l'oi'lez ar­
mes."

Un peu partout, il y a des corbeilles d'ar­
bustes, porteurs de baies éi-arlates. Il y a 
des rubis dans tous ces feuillages bas. Les 
'sciiellcs son! finiras et les cormiers ont des 

; grappes qui, de loin, tout songer ft des ptvoi- 
i nés poussées sur des tiges anormales. Les 
fruits des rosiers, que les enfants appellent 
-les "pommes ft chien”, montrent leurs joues 
sanglantes parmi les feuilles minuscules et 
allongées qui ont des teintes violettes. Ici et 

! ift. des ormes adolescents étendent leur ra- 
! mure régulière, laissant passer, par places.
| une brancbllle droite et longue, «itii, par ses 
j fetillle» pointues, imite une scie énorme et 
i flexible, prête ft trancher les rayons chauds 

■ tout elle a besoin.
Des trembles isolés, mouchetés de blan- 

[ chours indécises, ont «les bruissements in­
nombrables de minuscules et tendres onsta- 
gneites. Et. dans ce décor, l’érable est beau 

| comme un roi jeune et fort. On dirait qu'il a 
| conscience de son symbolisme.

Vraiment, cette pente de colline où s'étend 
! le pare dos Braves est l'une des originalités 
lies plus ignorées de noire vieille cité. Les

CONTRAT DE LA MALLE
0T> K S soumission» cachetées, adressées au Ministre des 

Postes, seront reçues à Ottawa, jusqu'à midi, ven­
dredi, le 18 septembre 1925, pour le transport des Mal- 

| les de Sa Majesté, sou * les conditions d’un contrat pour 
un terme de quatre années, 12 fois par semaine, sur la 
route ST-MIC H KL DE BELLECHASSE ET LA STA­
TION DES CHEMINS DE FER NATIONAUX, à com­
mencer le 1er janvier prochain.

Des avis imprimés contenant des renseignements plus 
détaillés au sujet des conditions du contrat projeté peu­
vent être vus aux Bureaux «le Poste de St-Michel de 
Roi léchasse, Boyer et La Durantayo, et nu bureau de 
l'Administrateur du District Postal, où l’on pourra 
aussi se procurer des formules «le soumission.

Bureau «le l'Administrateur du District Postal,
Québec, G août, 1925.

S. TANNER GREEN.
Administrateur.

doucement. V 
t les derniers t

opposé, line atmosphère laiteuse s cpaiol sur 
les lointaines Laurenthles. «pii sont convul­
sées et ont «le gros muscles saillants sur l’ho­
rizon.

Quand vous ôtes fatigués «le regarder les 
vastes espaees, vous baissez les paupières, et 
tout prés «lo vous, au pied «le la terrasse, «les 
Miurires vous jaillissent dans les prunelles. 
Roses, blanches et rouges, les dernières lleurs 
«le l'aimée, les fidèles marguerites vous li­
vrent. autant «tue les corolles printanières, 
la volupté île la terre eii«*ore chaiulo, «pii suit 
créer jusipi’au bout le poème vermeil «les cou­
leurs. Filles d'un vieillanl blanc, d’une épo­
que «pii va s'effarer dans la léthargie, elles 
sont éliminantes. Leur coeur est entouré «le 
la dentelle bouffante cl fraiche «le leurs péta­
les. Idles «nit h* sourire mélancolique et doux 
«les enfants venus trop tard dans la vie des 
autres, mais qu'ou adore parce qu’ils sont les 
derniers-nés et qu'ils sont, peut-être, h.'s 
mieux réussis.

.Je trace ees quelques eotrps «le pinceau sur 
mi tableau A peine ébauché. I’uissent-ils «Rui­
ner l'impression exacte dit lieu et «le l'heure 
que j«‘ m’effoive <le décrire ! Québec a beliil- 
«•oup d'autres sites, de plus intéressants mê­
me. <V sont ees détails «pii nous font aimer 
la petite patrie. Notre Aine, notre coeur et 
no s « u i s finissent par s’imprégner «lu parfum 
de <-li«»s» s. Nous nous familiarisons imv l;i 
l re qui et nôtre et «pij, lorsque nous la re-

.irdoiis avec amour, mais fournil «les visions
pl'Uidides et mais «lit des histoires à penj 1er 

j l'imagination d’émois «baix.
Jean Charles MARVI

a (îrand’meri:
(îraml ralliement libéral A tî rand'.1Were, • I i - 

mainhe prochain. I.’luui. M. Jacques Rureau 
«»t l’ijon. AI. IL-J.-A. Cardin seront les prin­
cipaux orateurs.

A • r

| E ministère «les Travaux publics recevra jusqu’à midi 
(heure avancée), le mardi 25 uoût 1925, «les bou- 

; missions pour la reconstruction de la superstructure «’t 
j les améliorations à faire au «iuai actuel «lu Gouverne­
ment, à Mai a ne, coûté «le Matane, P.Q., les«|ucllcs sou- 

j missions devront être cachetées, adressées au soussigné, 
et porter sur leur enveloppe, en sus de l'adresse, les

- mots : “Soumission pour la reconstruction du <iuai,
j Matane, P.Q.”. .

On peut consulter les plans et les formules de con­
trat, Dt se procurer des devis et des formules «le hou-

; mission au ministère «l«*s Travaux publics, a Ottawa, 
j aux bureaux «les ingénieurs «le district, édifice St. 
i Lawrence Bower, Rimouski, P.Q., éiiilice «lu bureau «le 

poste, Québec, B.Q., Station Postale “II”, Montréal, 
j P.Q., ainsi qu'au bureau «U* poste «le Matane, P.Q.

On no tiendra compte que «les soumissions faites sur
les formules fournies par le ministère conformément 
aux conditions mentionnées dans lesdites formules.

Un chèque éjral à il) p. 100 «lu montant «le la sou- 
! mission, fait à l’ordre «lu ministre d«*s Travaux publics 
! et accepté par une bamiue à charte, devra accompaBinq* 
j chaque soumission. On acceptera aussi comme garan­

tie des lions «lu Dominion «lu Canada «'t des lions «le la 
compagnie du chemin «le fer National-Cnmulicn, ou <l«\s 

i bons et un chèque, si c'est nécessaire, pour compléter l«* 
i montant.

REMARQUE. On peut se procurer au ministère (les 
Travaux publics «les tracés bleus (blue prints) en foui 

! uissant un chèque «le bamiue accepté, pour la somme «le 
$20.00, imyable à l’ordre «lu ministre des Travaux pu­
blics. Ce chèque sera remis si ie soumissionnaire oIVro 
une soumission régulière.

Fur ordre,
S. E. O'BRIEN,

Secrétaire.
Ministère des Travaux publics,

Ottawa, le G août 1925. ^

| K ministère «les 'Travaux publics recevra jus«iu'à midi 
(heure avancée)» le mercredi, 26 août 1925, «l«’s sou­

missions pour la rfeonrtruction «l'une partie «lu «tuai 
' que le ministère «loit prendre sous «’ontrôle, au INn t-au- 
Saumon, comté «le Charlevoix. P.Q.. lesquelles soumis­
sions devront être cachetées, adressées au smissiKU”, «*t 

; porter sur leur enveloppe, en sus de 1 adresse, les mots 
“Soumission pour la reconstruction du quai, Port-aU 
Saumon, P.Q.".

On peut consulter les plants et les formules do c«»n* 
trot, et sc procurer des devis et «les formules «lo “«ni 
mission au ministère «les Travaux publics, à Ottawa, 

i aux bureaux des ingénieurs «le district, édifie»» «lu bu 
red U do poste, Québec, P.Q.. Station Postale “II”,

! Montréal, P.Q., ainsi qu'aux bureaux de poste <!«• La- 
Malbaie et «lo f’ort-au-Saumon, P.Q.

On ne tiendra compte que «les soumissions faites sur 
les formules fournies par le ministère conformément 
aux conditions mentionnées «Inns lesdites form nies.

Un chèque éjrnl ii 10 p. 100 du montant de la sou­
mission, fait à l’ordre «lu ministre des Travaux public 
et accepté par une banque à charte, «l^vra accompagner

- chaque soumission. On acceptera aussi comme ira ran 
tie «les bons du Dominion «lu Canada *’t «les lions «le l;«

j compagnie du chemin «le fer Nuti<»nu!-Cann«lu u. «»u «les 
i bons et un chèque, si c’est nécessaire, pour compléter !*• 
montant.

REMARQUE. On peut se pr«>eurer nu ministère de 
Travaux publies «le* tracés bleus (blue prints) en foui 
nissant un chèque «!«• banque accepté, pour la somme «!»• 
$ 10.00, payable à l'ordre «lu ministre des Travaux pu­
blics. Ce chèque sera remis si le soumissionnaire olTrc 

j une soumission régulière.
Par onlre,

S. K. O niUKN.
Secrétaire.

! Ministère «les Travaux publics,
Ottawa, • te 7 août 1925.

-------- O---------
| E ministère «les 'Travaux publics recevra jusqu’il midr 

(heure avancée), le nirrrrcrh, 26 août 1925, des s«*u 
missions pour «les réparations au qüdi, consistant en b* 
construction «le murs à pierres perdues, u Saint-André 
comté de Knmou task a. P.Q., les«pielles soumissions de­
vront être cachetées, adressées au soussigné, et porter 

i sur leur enveloppe, en sus «le l’iuiresse, les mors: “S«oi 
i mission pour réparations nu quai, Saint-André, V.Q.”.

On petit consulter les plans et les formules «!«• «‘ou­
trât . et se procurer «les devis «‘t des formules «le sOu 
mission au ministère «les Travaux publics, à Ottawa, 
aux bureaux des ingénieur* de district, édifice «lu bu­
reau de poste, Québec. P.Q., Station Postale “II”. 
Montréal. P.Q., ainsi qu'au bureau «b- poste de Saint- 

1 André-de-Kamouraskn. P.Q.
On ne tiendra compte que «les soumissions faites sur 

, les formules fournies par le ministère conformément 
aux conditions mentionnées «bins lesdites formules.

Un chèque cirai à 10 p. 100 du montant «le la sow- 
i mission, fait à l’ordre «lu ministre «les Travaux publics 
i et accepté par une banque à charte, devra accompagner 
; <-ha«iuc soumission. On acceptera aussi comme paran- 
tic des bons du Dominion «lu Canada et «les bons de la 
compagnie du chemin <!«■ fer Nntional-Canadien. ou de 
bons et un chèque, si c'est nécessaire, pour compléter T«: 

; montant.
REMARQUE. On peut se procurer au ministère «le 

Travaux publics des tracés bleus (blue prints) en four- 
! nissant un chèque de l>an«iue accepté, pour la somme «le 
I S 10.00, payable ii l’ordre «lu ministre des Travaux pu- 
blics. Ce chèque sera remis si le soumissionnaire «tlTce 

! une soumission régulière.
Par ordre,

S. E. O'BRIEN.
..... , Secrétaire.
Ministère des Travaux publics,

Ottawa, le 5 août 1925.

IL ministère «les Travaux publics recevra jusqu’à 
midi (heure avancée), le mercredi 19 noût 1925, dm 

soumissions pour la construction «l’une addition à IV- 
difice public de Rimouski. P. Q.. lesquelles bouillissions 
devront être cachetées, adressées au soussigné, et por- 
ter sur l’enveloppe, en sus de l'adresse, les mots : 
“Soumission pour une addition à l'édifice public, à Ri­
mouski, P. Q.”

On peut consulter les plants et les devis et ««• pm- 
j curer des formules «le soumission aux bureaux de TAr- 
; chitecte en Chef, du ministère des Travaux publies, 
j Ottawa, «les Commis «ies Travaux, ministère «les Tra- 
] vaux publies, édifice «l«*s douanes^ Québec.- P.Q., et du 
I Kartlicn de l’édifice public, Rimouski, P. Q.

On ne tiendra compte que «les soumissions» faites 
sur les formules fournies par le ministère conformé­
ment aux conditions mentionnées dans lesdites formu- 

! les.
Un chèque viral à 10 p. 100 du montant de la sou­

mission. fait à l’ordre «lu ministre «les Travaux publies 
j accepté par une banque à charte, devra accompa­
gner chaque soumission. On n«:ceptera aussi comme 
garantie «l«'s bons du Dominion «lu Canada et «les bons 
«le la coin pair nie «lu chemin «!«• fer National-Canadien. 
ou des bons «»t un chèque, si c’est nécessaire, pour com­
pléter le montant.

Par ordre,
S. E. O'BRIEN.

Secrétaire.
i Ministère de-» Travaux publies,

Ottawa, le 1er août 1925.
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